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    Prologue




    Enfant, lorsque vous vouliez faire quelque chose qui déplaisait à vos parents ou à vos professeurs, vous avez peut-être entendu cette question : « Si tout le monde se jetait d’un pont, sauterais-tu aussi ? » L’idée, c’est qu’il n’est pas bon de faire une sottise, même si tout le monde la fait. La logique étant : pensez par vous-même au lieu de faire comme tout le monde.




    Ce n’est pas un mauvais conseil, même s’il sert parfois davantage à exercer un contrôle qu’à encourager une réflexion indépendante. Mais un beau jour, vous grandissez et, soudain, la situation s’inverse.




    Les gens commencent à attendre de vous une conduite semblable à la leur. Si vous vous y refusez et que vous ne vous conformez pas à leurs attentes, certains d’entre eux se troublent ou en sont agacés. C’est un peu comme s’ils demandaient : « Hé ! Tout le monde se jette du pont, alors, pourquoi pas toi ? »




    J’ai écrit ce livre pour permettre au message de l’enfance de s’appliquer à l’âge adulte. Que les gens qui se jettent du pont aillent se faire foutre. Prenez vos propres décisions. Vivez votre vie.




    Demander, comme un enfant de trois ans, le pourquoi de toute chose permet de s’assurer qu’on ne se jette pas d’un pont sans du moins envisager les autres possibilités. Chaque fois que vous vous retrouvez confronté à une demande, une obligation ou une exigence qui ne vous plaisent pas, examiner attentivement les motivations ou la logique qu’elles impliquent peut être utile.




    Quand vous demandez pourquoi et qu’on vous réplique : « Parce que c’est ce que vous êtes censé faire », vous savez que vous êtes en train de regarder par-dessus le pont à nouveau.




    En temps normal, vous serez confronté à cette réalité maintes fois : au travail, dans vos relations, et lors des innombrables décisions que vous serez tenu de prendre. La présence du pont et les exigences des autres sont en quelque sorte inévitables. Par contre, que vous sautiez ou non dépend entièrement de vous.




    Même si les gens qui vous l’ont donné avaient du mal à le suivre eux-mêmes, le conseil que vous avez peut-être entendu dans votre enfance était juste. Pourquoi se jeter du pont uniquement parce que tout le monde le fait ? Vous pouvez vous reculer du bord, faire demi-tour et vous éloigner vers de nouvelles aventures qui n’avaient été auparavant que des idées fugaces.




    Vous pouvez aussi aider d’autres personnes à s’éloigner du pont, ou alors vous pouvez réécrire les règles qui, à la base, vous ont amené jusqu’au pont. Les possibilités sont illimitées, mais tout commence par le choix délibéré de penser différemment.


  




  

    Partie I




    vivez UNE vie exceptionnelle




    Il s’agit de votre vie, alors, pourquoi ne pas instaurer vos propres règles ? Vous pouvez réaliser de bonnes choses pour vous tout en aidant d’autres personnes. Cette partie vous mettra sur la voie.


  




  

    1




    Des somnambules et des êtres vivants




    La plupart des hommes mènent une existence de désespoir tranquille et vont dans la tombe sans avoir chanté leur chanson.




    — Henri David Thoreau




    Le but de ce livre est de transformer votre façon d’envisager la vie et le travail. Vous tirerez profit de cette transformation si vous êtes à un stade de votre vie où vous vous apprêtez à effectuer des changements. Autrement, si vous ne voyez aucune décision importante à l’horizon, mais que vous aimeriez créer l’occasion d’un changement, ce livre vous sera aussi utile. Enfin, si vous avez l’impression d’être comme bloqué dans quelque chose et que vous avez toujours cru que « la vie devait offrir d’autres possibilités », ce livre est pour vous.




    En partant dans ce voyage, vous rencontrerez quantité de gens. Certains vous aideront en chemin, tandis que d’autres n’auront de cesse de vous empêcher de réussir. Nous verrons comment entrer en contact avec les gens dont vous avez besoin et comment les aider pendant qu’ils vous aident. Nous rencontrerons aussi ceux qui essayent de vous nuire, notamment les cerbères, les critiques et les vampires. Je vous montrerai quels sont leur programme et leurs tactiques… et comment les combattre.




    Vous entendrez aussi parler de domination du monde, de travail indépendant créatif, d’indépendance professionnelle, de fixation d’objectifs radicale, de voyage à contre-courant et de bien d’autres idées peu conventionnelles. Certains de ces sujets nécessitent une étude plus longue pour être pleinement maîtrisés, mais ce livre est censé être compact et complet. En lisant et en appliquant ses leçons, vous serez entièrement équipé pour réussir tout ce que vous entreprenez. Avec un peu de chance, vous serez mis au défi d’en faire plus que vous ne l’auriez cru possible un jour !




    La réussite, la motivation et la leçon à 32 000 dollars




    Dans le combat opposant l’espoir à la peur, l’espoir finit généralement par l’emporter. Par conséquent, ce livre est destiné aux gens qui veulent changer le monde. J’écris pour les croyants, pas pour les cyniques, et, si vous réalisez des changements importants suite aux récits et aux idées que vous trouverez ici, nous aurons tous les deux réussi. Auquel cas vous aurez la capacité – et l’obligation – de vivre votre vie selon vos propres règles et d’aider d’autres personnes à y parvenir. Le but est simple : rien ne sera jamais plus pareil.




    S’il résulte autre chose du temps que nous aurons passé ensemble, j’aurai échoué. Dans ce cas, je mériterai des critiques à une étoile sur Amazon et vous mériterez des excuses de ma part pour vous avoir fait perdre votre temps. Comme je n’ai pas envie d’avoir des critiques à une étoile, et comme personne n’aime s’excuser, j’ai tout intérêt à gagner votre confiance.




    Après avoir été agent humanitaire en Afrique de l’Ouest pendant quatre ans, je suis retourné aux États-Unis en 2006 pour entamer un deuxième cycle universitaire. La version officielle, c’est que j’ai fini un master en études internationales à l’Université de Washington. La vérité, c’est que j’ai dépensé 32 000 dollars pour entendre parler de motivation.




    Plus tard, nous comparerons l’expérience des études supérieures à la carrière d’auteur que j’ai embrassée peu de temps après. Pour le moment, le point important, c’est qu’en cochant, parmi les matières obligatoires pour l’entrée en master, celles que j’avais déjà prises, je me suis aperçu qu’à peu près 80 % des devoirs sur lesquels j’avais travaillé avaient peu ou pas de valeur. Les mémoires n’étaient que des « travaux inutiles » destinés à garder les étudiants occupés afin que le système subsiste.




    J’ai remarqué aussi que ce type de travail n’était pas le lot des seuls étudiants : enseignants et administrateurs étaient occupés à faire preuve de beaucoup de complaisance. Un professeur employait le terme technique « foutaises » pour décrire ce genre de travail. Les foutaises sont un travail qu’on effectue simplement pour remplir les conditions requises, pour se faire bien voir ou pour occuper les heures de la journée.




    Tout comme faire semblant peut être un moyen efficace de réussir ses études supérieures, dans le monde du travail, la médiocrité est très souvent la norme. À supposer que vous ayez déjà un peu travaillé, vous savez sans doute déjà comment les choses fonctionnent. Si vous avez déjà accompli une tâche dans le seul but de vous faire bien voir sans que cela produise la moindre amélioration pour les autres (clients, collègues, etc.), alors vous avez pris part au jeu de la médiocrité. De la même manière, si vous avez déjà assisté à des réunions absurdes qui n’en finissent pas, cette description ne devrait pas vous surprendre.




    J’aimerais maintenir les foutaises et la médiocrité à leur minimum. C’est un livre court, et il y a beaucoup de choses à voir. Pendant les 20 % de temps qui composaient le reste de mon expérience en deuxième cycle, j’ai appris une leçon importante : « Examine toujours attentivement les motivations et le programme d’untel. » Chaque fois que vous lisez un livre, par exemple, demandez-vous : « Pourquoi cette personne a-t-elle passé des mois ou des années à écrire cet ouvrage ? » et « Quel est son programme ? »




    Parfois, le programme est formulé explicitement ; d’autres fois, il est caché. Mais il y a toujours un programme. Si vous n’avez pas appris cette leçon auparavant, félicitations, ça vous fait 32 000 dollars de moins à payer pour un deuxième cycle universitaire ! Inutile de me remercier, mais n’hésitez pas à appliquer cette leçon, puis à commencer à songer « motivations » et « programme » chaque fois que vous lisez.




    Inutile aussi de chercher ici un programme caché. Je préfère vous faire gagner du temps et de vous dire franchement pourquoi j’ai écrit ce livre. Ce qui me motive, c’est d’aider les gens à contester l’autorité et à mener une vie peu conventionnelle et extraordinaire.




    La mission consiste à encourager une révolution généralisée à l’aide d’un message simple et fondamental : vous n’êtes pas obligé de vivre en fonction de ce que les autres attendent de vous.




    Si vous arrêtez votre lecture maintenant et que vous commencez à vivre chaque jour conformément à cette affirmation, votre vie ne sera plus jamais la même. Puisque apprendre à bien réfléchir sur les motivations vaut au moins 32 000 dollars, j’ignore combien cela peut valoir d’apprendre à vivre sans satisfaire aux exigences des autres.




    Ça, ce sera à vous d’en décider. D’un autre côté, j’espère que vous allez continuer votre lecture, car nous avons quand même quelques petites choses à voir.




    Je ne veux pas vous faire perdre votre temps




    Avant d’aller plus loin, je veux m’assurer que je ne vous fais pas perdre votre temps. Afin d’être sûr que ce livre vous sera utile, je vais émettre un certain nombre d’hypothèses tout de suite. Ces hypothèses se fondent sur les quatre principes suivants :




    

      	Vous devez être ouvert aux idées nouvelles.




      	Vous devez être insatisfait du statu quo dans votre vie.




      	Vous devez être prêt à prendre vos responsabilités.




      	Vous devez être prêt à travailler dur.


    




    La plupart des gens qui ont changé le monde de façon radicale l’ont fait en appliquant tous ces principes. Regardons chacun d’eux plus en détail avant de poursuivre.




    1. Vous devez être ouvert aux idées nouvelles




    

      Je ne comprends pas pourquoi les gens ont peur des idées nouvelles. Moi, ce sont les anciennes qui me font peur.




      John Cage


    




    Peu m’importe que vous soyez libéral ou conservateur, religieux ou agnostique, riche ou pauvre, ou que vous apparteniez à toute autre catégorie, dans laquelle nous rangent souvent les gens qui aiment les disputes. En réalité, je crois que nombre de ces paires sont de fausses dichotomies destinées à monter, sans raison, les gens les uns contre les autres. Au mieux, elles sont sans rapport avec notre discussion, et, dans l’ensemble, nous n’en tiendrons pas compte.




    Vous devez cependant être ouvert aux idées nouvelles. Ce qui ne signifie pas que vous devez les accepter aveuglément, mais plutôt que vous devez examiner les choses attentivement avant de les rejeter. De la même manière, il vous faudra remettre en question certaines des idées anciennes qui sont probablement toujours présentes dans votre esprit. Que ce soit ce livre ou toute autre ressource, vous ne tomberez presque jamais sur quelque chose qui corresponde à 100 % à votre situation. Il s’agit donc de se concentrer sur ce qui vous est vraiment utile et d’appliquer ces idées essentielles à votre vie.




    2. Vous devez être insatisfait du statu quo




    Il faut que vous ayez le désir d’aller au-delà de ce que vous voyez autour de vous. Si votre situation actuelle vous convient, je vous souhaite plein de bonheur…, mais ce livre ne vous sera d’aucune aide. Au cours des pages suivantes, je vais mener une attaque frontale contre le statu quo. Le statu quo a ses défenseurs et sa majorité passive qui acceptent les choses comme elles sont ; ce livre intéressera seulement des gens qui sont insatisfaits et prêts à changer. Pour se faire une idée de ce que représente le statu quo, jetez un coup d’œil à la liste ci-dessous intitulée « Les onze moyens pour être un citoyen lambda ». Cette liste et ses variations offrent l’exemple d’une vie confortable et sans risques. Elle est incomplète, et vous pouvez sans doute y ajouter quelques points en vous fondant sur votre expérience ou sur celle d’autres personnes de votre connaissance.




    Les onze moyens d'être un citoyen lambda




    

      	Prendre ce que l'on vous dit pour argent comptant.




      	Ne pas remettre en cause l’autorité.




      	Aller à l’université parce qu’on est censé y aller, non par désir d’y apprendre quelque chose.




      	Aller à l’étranger une fois ou deux au cours de sa vie, dans un pays sûr comme l’Angleterre.




      	Ne pas tenter d’apprendre une autre langue ; tout le monde finira par apprendre votre langue maternelle.




      	Songer à monter son entreprise, mais ne jamais mener à bien ce projet.




      	Songer à écrire un livre, mais ne jamais mener à bien ce projet.




      	Obtenir le plus grand prêt immobilier auquel on ait droit et passer 30 années à le rembourser.




      	Rester derrière un bureau 40 heures par semaine pour une moyenne de 10 heures de travail productif.




      	Ne pas se distinguer et ne jamais attirer l’attention sur soi.




      	Obéir avec zèle. Rentrer dans le moule.


    




    De même que peu de personnes vous reprocheront de sauter du pont si c’est ce que tout le monde fait, ce genre de vie vous protège des défis et des risques.




    C’est aussi une vie de désespoir tranquille qui vous laisse dans la tête une question obsédante : « Est-ce que ça se résume à ça ? Est-ce qu’à un moment donné, j’ai loupé un épisode ? » Si vous voulez quelque chose qui soit différent de la vie de désespoir tranquille, poursuivez votre lecture.




    3. Vous devez être prêt à prendre vos responsabilités




    Il faut que vous assumiez la responsabilité des événements de votre avenir, qu’ils soient bons ou mauvais. Ce que nous sommes à présent, nous le devons peut-être à notre passé, mais il n’est pas obligé de définir notre avenir. Si vous avez eu une enfance difficile ou si quelqu’un vous a fait beaucoup de mal à un moment donné, voici l’occasion de prouver aux autres ce dont vous êtes capable. Si vous avez été soutenu pendant votre enfance et n’avez jamais connu de blessure profonde ou été désavantagé socialement, vous êtes mieux loti que le reste d’entre nous. À ceux qui ont beaucoup reçu, il sera beaucoup demandé ; alors, il est temps de passer à la vitesse supérieure.




    Quelle que soit votre place dans cet éventail, à partir de maintenant, quoi qu’il advienne, vous devez être prêt à prendre vos responsabilités.




    4. Vous devez être prêt à travailler dur




    Beaucoup croient que la clé d’une vie meilleure, c’est moins de travail. Moi, je pense que c’est un travail meilleur. Je crois que la plupart d’entre nous veulent travailler dur. Mais nous voulons faire un travail qui nous stimule et qui a un impact positif sur les autres. Ce genre de travail vaut la peine qu’on s’y attelle.




    Un travail inintéressant mérite d’être abandonné. Loin d’être faciles, les moments les plus mémorables de notre vie sont souvent les plus éprouvants. Surmonter le défi est payant au final, mais le défi en lui-même est également passionnant.




    





    * * *




    





    Si l’un de ces principes vous paraît basique, je peux vous assurer qu’il est, en fait, assez rare qu’on les applique. Presque tout le monde affirme être ouvert d’esprit, mais, dans les faits, le changement rend la plupart d’entre nous profondément mal à l’aise.




    Nous aimons les choses telles qu’elles sont, ou du moins comme nous imaginons qu’elles sont. De la même manière, beaucoup de gens refusent de prendre leur vie en main, préférant se tourner vers les autres pour satisfaire à leurs besoins. Quand ça va mal, ils rejettent la faute sur des facteurs extérieurs : leur employeur, leur conjoint, leurs parents, l’environnement, le gouvernement, à peu près tout le monde sauf eux-mêmes.




    La plupart des gens acceptent le statu quo sans se poser de questions, traversant la vie en somnambules, en simples spectateurs. Quand d’autres réussissent à s’évader, des somnambules trouvent le moyen de les marginaliser ou de les ignorer en soulignant les défauts de leur plan d’évasion. Enfin, quand il s’agit de travail, beaucoup font de longues heures sans vraiment travailler très dur.




    Ils ont les yeux tournés vers un avenir qui se compte en années, voire en décennies. L’état d’esprit qui nous importe ici consiste à s’investir dans un travail utile qui importe à la fois maintenant et pour l’avenir.




    Vous n’y croyez pas ? Pas de problème. Je ne le prends pas mal et j’espère que vous non plus. Mais je crains que nous ne soyons pas faits pour nous entendre, et votre temps serait mieux employé ailleurs. En revanche, si vous acceptez l’idée, ou si du moins vous êtes prêt à tenter le coup, je vous invite à m’accompagner pour le reste du voyage. Une dernière mise en garde avant de continuer : un examen attentif de ces idées peut entraîner des conséquences dangereuses. Des gens ont arrêté leur travail, changé de carrière, fondé des associations caritatives, voyagé jusqu’aux confins de la terre, repris ou abandonné complètement leurs études, et opéré toutes sortes de changements après avoir réfléchi attentivement aux motivations. Je vous raconterai nombre d’anecdotes au fur et à mesure, mais je devrais d’abord commencer par vous dire comment tout cela est arrivé.




    Qui suis-je pour vous raconter tout ça ?




    Clarifions un point : je souscris à une philosophie sans gourou et je ne prétends pas détenir toutes les réponses. Pour le meilleur ou pour le pire, j’ai choisi la liberté comme valeur essentielle et appris à construire ma vie autour de ce choix.




    Comme je le raconterai plus longuement au chapitre 6, j’ai laissé tomber le lycée et suis allé directement à l’université. J’y ai rencontré ma femme. Jolie avait aussi envie de vivre à l’étranger et de poursuivre un parcours professionnel différent des gens qui nous entouraient. Plus de 10 ans après, nous sommes toujours ensemble.




    La dernière fois que j’ai eu un boulot ordinaire, j’avais 20 ans. Je soulevais des cartons, en équipe de nuit, chez FedEx, à Memphis, dans le Tennessee. Un jour, je suis rentré chez moi à 4 heures du matin (si l’on restait après minuit, on était payé 50 centimes de plus de l’heure) et me suis assis à la table que j’avais trouvée à l’Armée du salut. J’ai regardé autour de moi et je me suis dit : « Je crois bien que je n’ai plus envie de faire ça. »




    Sur un coup de tête, j’ai décidé d’aller jeter un œil à un nouveau site web appelé eBay. Après avoir fouillé mon appartement pour trouver de vieilles affaires dont je n’avais plus besoin, j’ai pris quelques photos de mes trouvailles et décidé de voir si personne ne serait intéressé. La photographie numérique n’en étant qu’à ses débuts, le processus relevait de la vieille école.




    J’ai pris les photos avec un 35 mm, déposé la pellicule au drugstore, je suis allé chercher les clichés le lendemain, je les ai scannés à la bibliothèque de l’université et les ai envoyés par mail à mon frère Ken, âgé de quinze ans et vivant dans le Montana.




    Il avait son propre site web, sur lequel il présentait des critiques de mangas. Libérant de l’espace sur le serveur, il a gentiment téléchargé mes images afin que je puisse les utiliser dans mes petites annonces.




    La première semaine, j’ai gagné 19 euros de l’heure, ce qui représentait plus du double de ce que je gagnais chez FedEx. Le jour où les ventes aux enchères ont été avalisées, il était prévu que je retourne travailler après un week-end de trois jours. On était en décembre, et Memphis essuyait une tempête de verglas peu commune qui immobilisa presque toute la ville. Tempête ou pas tempête, la vie suivait son cours chez FedEx. Je me suis donc préparé à prendre la route. Malgré les besoins de commerçants surbookés pendant la période des vacances, ma voiture ne l’entendit pas de cette oreille : alors que je commençais à reculer, les roues ont glissé sur le verglas, j’ai perdu le contrôle et bien failli emboutir la camionnette de mon voisin. « Pourquoi suis-je en train de faire ça ? » me suis-je demandé.




    J’ai éteint le moteur, je suis retourné dans mon appartement et je ne suis jamais retourné dans le monde du travail traditionnel.




    Comme j’ai vite manqué de trucs à vendre, j’ai commencé à chercher des sources de vente en gros. J’ai trouvé un bon plan dans le café jamaïcain : je pouvais en acheter pour 10 euros la livre et le revendre 17 à des connaisseurs. J’ai donc commencé à recevoir chez moi des sacs de 50 livres de café chaque semaine.




    Un jour, au cours de ce qui devint « la grande catastrophe de café de 1999 », la table de l’Armée du salut s’effondra sous le poids de 80 sacs de stocks fraîchement moulus. L’effondrement effraya le chat, et une couche de poussière de café se déposa sur le sol de manière quasi permanente. Mais les dégâts ne m’inquiétaient pas trop. À ce stade, j’étais en mesure d’investir dans une table de qualité supérieure pour 40 euros.




    En plus du café, j’ai appris à créer des sites web et j’ai réuni une liste d’e-mails d’acheteurs potentiels. Pendant les deux années suivantes, j’ai subvenu à mes besoins grâce à un montage de travail indépendant créatif. Cela ne faisait pas de moi un millionnaire et ça manquait singulièrement de stratégie, mais ça marchait. Il y avait déjà plusieurs années que je faisais de la musique en amateur, et je commençai à me produire dans ma ville de façon plus fréquente. Je travaillais le matin, passais deux heures tous les après-midi à étudier le jazz et la solfège, je donnais des concerts le soir et me rendais le week-end dans les festivals locaux.




    Ces activités étaient amusantes. J’aimais faire de la musique et j’appréciais de pouvoir travailler quand je voulais. Mais il me manquait quelque chose. Si j’avais l’impression de faire plein de choses marrantes, je n’avais cependant pas de point focal pour ma vie. Je me suis porté volontaire auprès de mon église et j’ai donné de l’argent à des associations caritatives.




    Ces actes semblaient toutefois élémentaires et insuffisants par rapport aux besoins urgents qui existaient dans le monde. Déprimé après le 11 septembre, je naviguais sur Internet, à la recherche d’opportunités de service prolongé. Je suis alors tombé sur un article qui parlait d’un chirurgien, en Afrique, vivant depuis 17 ans en zones de guerre.




    L’article était fascinant. Nombre de médecins et autres professionnels vont travailler à l’étranger pour de courtes périodes.




    Mais il s’agissait là d’un homme qui avait choisi de passer presque toute sa vie professionnelle dans les pays les plus pauvres de la planète. Lorsque j’ai appris qu’il vivait à bord d’un navire-hôpital qui cherchait des volontaires à long terme, j’ai été conquis.




    Avec Jolie, qui était à l’époque professeur dans un lycée, je me suis engagé pour deux années qui se transformèrent en quatre. Le travail et le mode de vie étaient tous deux extrêmement formateurs. J’ai travaillé avec des réfugiés, des seigneurs de la guerre, des présidents, et je me suis promené partout en Afrique de l’Ouest pour négocier au nom de l’organisme caritatif. Même si je travaillais gratuitement, c’était le meilleur boulot au monde, et il m’offrait des bases plus solides que n’aurait pu le faire l’université.




    Le meilleur moment pour quitter le meilleur boulot du monde, c’est juste avant d’en être lassé. À l’exception notable de Gary Parker, le chirurgien dont j’avais lu l’histoire, beaucoup, les gens qui continuaient, année après année, à travailler dans des pays ayant connu un conflit, devenaient amers et cyniques à l’égard de ce qui les entourait. Je ne le leur reproche pas forcément – il est difficile de travailler dans des zones de guerre –, mais je savais que je n’avais pas envie que cela m’arrive. Après quatre ans, je commençais à me lasser et je n’avais pas envie de grossir les rangs des cyniques.




    Jolie et moi, nous sommes retournés aux États-Unis et avons démarré une nouvelle vie à Seattle. J’ai entamé un deuxième cycle à l’université, travaillé à plein temps dans une nouvelle activité d’édition et fait 20 pays par an tout en m’entraînant à côté pour des marathons. Le temps que j’avais passé en Afrique m’a donné une bonne expérience en matière de leadership. Je me suis donc servi de ces compétences pour faire du bénévolat dans une organisation à but non lucratif dont je devins président.
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